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Toute ressemblance entre les « ringardos » du Club Pacifiko de cette histoire, et les « ringards » du Club Méditerranée ne pourrait être que le fruit avarié d’une regrettable coïncidence.
 
G.M. Alix Karol1.


1 G.M. = Grandement Membré.

 
 
 
Nous avons le plaisir d’informer les membres des familles Bandmou, Pinmol, Flaccide et Penajouir qu’un chapitre leur est entièrement consacré au début de la troisième partie de cet ouvrage. Les membres des familles Trikdân, Pafdür, Godfort et Bitanleir sont invités à passer directement au chapitre suivant.
 
Merci !


Alix Karol le personnage créé par Patrice Dard en 1973 en pleine Guerre froide est à l’espionnage ce que San-Antonio est au policier. Alix Karol et son compère Bis forment le même couple que San-Antonio et Bérurier, utilisant comme couverture un numéro de music-hall.
 
Ils travaillent pour une organisation tout aussi farfelue qu’eux, les Services Secrets du Tiers Monde, pleine de bonnes intentions, chargée de défendre les intérêts des pauvres face aux pays riches.



PREMIÈRE PARTIE

VIVA SA PATATE ! 
ou 
Les tribulations 
d’un boxeur mexicain à Paris...




 


CHAPIT’ PEURMIER 
(Comme on dit à Vaugirard 
et sa pioche banlieue.)


Moi, mon panard suprême, ça serait de ne jamais me laver et d’être quand même propre. La netteté spontanée, voilà mon rêve. Un petit bouton à appuyer et vloff, le mec étincelle comme un hareng libre de chez Carrefour !
Hélas ! L’astronaute va sur la Lune mais il doit toujours se frictionner la sienne. Le physicien invente le décape-four automatique, mais rien pour se fourbir les pinceaux à sec. Ponia a beau être ministre d’État, il est obligé de s’éponger les pliures, faute de quoi il pue comme n’importe quel gros. Le progrès ne s’est encore jamais préoccupé des affres de l’hydrophobe. Force m’est donc de barboter.
Le contact de la flotte sur mon derme étant des plus désagréables, je l’enjolive de sels, de mousses odorantes et d’onguents colorés. J’ai déguisé ma salle de bains en salon et ma baignoire en canapé histoire de me prendre en traître chaque matin.
Deux baffles joliment dissimulés derrière des plantes tropicales claironnent du Pink Floyd d’un grandiose millésime.
Je commence tout juste à accepter ma condition d’animal semi-aquatique lorsqu’un zonzon discret et néanmoins impératif retentit.
Le temps de réaliser que Léon, Marthe et Pivoine sont partis en week-end dans la Nièvre et que Bis vient de décarrer pour une vespérale balade à vélo et je me vois dans l’obligation de déhotter du bain.
Il n’y a que dans les films qu’on voit la vedette bigophoner depuis sa baignoire, parce que le fil du téléphone n’est relié qu’à la boîte en carton du Nain Bleu où il a été acheté ! Mais dans la vie vraie, celui qui essaie de décrocher le biniou avec la carcasse dans l’eau est très vite mis au courant façon petit matin à Alcatraz !
Je jaillis hors de l’onde telle une naïade mâtinée King-Kong, et me sèche consciencieusement. Si la baille est mon premier ennemi, le second est sans conteste la fée électricité. Chaque fois que j’entreprends le plus simpliste des travaux en ce domaine, ça tourne à la catastrophe. Si je tente de changer une ampoule, illico le compteur explose. En confidence, le jour où les magasins Innovation de Bruxelles ont brûlé, j’étais allé y faire l’emplette d’une pile Wonder. C’est tout dire !
La sonnerie balance son sept ou huitième appel et je redoute d’arriver une fois que mon correspondant aura raccroché. Je traverse la salle de bains à grandes foulées, stoppe net, ramasse prudemment une savonnette qui joue à la peau de banane sur le carrelage, me cogne le crâne en me relevant contre la vasque du lavabo, gagne la piaule en jurant et agrippe le combiné.
– Ouais..., grondé-je, l’humeur soudainement détériorée.
– Y a quelqu’un ? lance une voix haletante après un court silence.
La question me déconcerte.
– J’espère qu’il y a au moins moi ! rétorqué-je. Autrement, ça va chavirer à l’épouvante...
– Z’êtes bien le 486 69 deux fois ? insiste mon interlocuteur qui, à la seconde audition, se révèle être une interlocutrice d’un âge ménopausien.
– Je suis. Qui demandez-vous ?
– Je sais pas...
Je rigole dans mon savon à barbe.
– Vous êtes sûre que vous avez le téléphone ?
– Forcément, je suis téléphoniste... Je vais tout vous expliquer depuis le début...
– Ça me paraît judicieux. Vous n’ignorez peut-être pas qui vous êtes ?
– Ursula Piédalouette ! s’empresse la femme d’une voix raffermie. Je travaille à la brasserie Le Métropolitain, en face du Palais des Sports de la porte de Versailles. C’est moi qui m’occupe du téléphone au sous-sol. Je débarbouille aussi les gogues. Je suis madame Pipi, si vous préférez...
– Écoutez, l’interromps-je, je n’urine jamais dans le quinzième arrondissement, aussi me demandé-je en quoi je puis vous être utile ?
– Laissez-moi causer, vous allez comprendre ! jette-t-elle plus du tout impressionnée.
C’est la Parigotte qui refait surface. La fine fleur des faubourgs qui en a vu d’autres.
Son ton devient plus gaillard.
– Tout à l’heure, y devait être 18 heures, la grande Ghislaine est descendue pour soulager sa vessie, si vous me pardonnez l’expression. Remarquez, Ghislaine, c’est pas la mauvaise fille. Avant, elle faisait des passes dans un meublé de la Croix-Nivert, maintenant elle fait des gaufres devant Le Métropolitain. À cinquante piges, c’est une sage reconversion.
Lady Closet éclate d’un rire poissard et graillonnant.
– Comme dit m’sieur Ahmed, le fiancé à Ghislaine : « Le tapin ou les gaufres, ça reste une affaire de moule ! » Il a toujours la facétie aux bords des lèvres, mais c’est un type bien, m’sieur Ahmed. Un peu mondain, peut-être, si on veut chercher la petite bête...
– Ne pourrait-on pas en venir aux faits ? soufflé-je timidement dans l’ébonite.
– J’y viens ! éructe l’impératrice Vespasienne. Faut pourtant que je campe le décor...
Je m’allonge sur mon paddock en soupirant.
– Alors, campez, chère amie, campez...
– Je dois d’abord vous préciser qu’avec ces chaleurs, la gaufre ça boude un peu. Y avait donc pas de mal à ce que Ghislaine restasse cinq minutes à tailler une bavette. Surtout que le patron est en vacances. Y prend ses vacances en juin, vu qu’ils font des prix avantageux aux Baléares...
J’allume une Gauloise filtre, tire une voluptueuse bouffée dont je ne recrache qu’un nuage diffus et me reconcentre sur la passoire.
– Vous êtes bien de mon avis, non ? grasseye pour la énième fois Vasque d’Or.
– Absolument ! approuvé-je à tout hasard.
– C’était un grand blond avec une moustache mitée comme un vieux cul. Le genre suédois crasseux... Hollandais, quoi !
Je dédie une pensée furtive à mon petit copain Bis van Haag. S’il avait l’écouteur, il se taperait l’apoplexie du siècle.
– Je flanque un coup de coude à Ghislaine et j’y dis comme ça : « Toi qui es incollable question bite... »
*
**

« ... Tu veux parier que ce gonze-là, il en a une en cou de poulet déplumé ? »
Ghislaine retroussa sa lèvre supérieure, dévoilant deux rangées de chicots couleur de nicotine, ce qui faisait dire à son ami Ahmed : « Toi, quand tu ris, tu ris jaune ! » Mais ça ne lui était jamais venu à l’idée de lui offrir quelques séances de dentiste.
– Comment savoir ? chuchota-t-elle.
Ursula l’obligea à se pencher en arrière.
– Regarde... Grâce à un jeu de glaces, tu vois la quiquette des pisseurs comme si tu l’avais dans la main... J’ai bricolé ce système manière de me distraire un peu. C’est pas toujours drôle de bosser au niveau des gaspards... Toi, t’as du pot, tu vois tout ce qui se passe sur le trottoir...
– Le trottoir, pour ce que ça me change !
Ghislaine se tut, un étrange gargouillis bloqué entre nez et gorge. Le « client » venait de déboutonner sa braguette et d’exhiber un ustensile rigoureusement conforme aux prévisions d’Ursula.
– Incroyable !
– Hein ? Qu’est-ce que je t’avais dit. J’aurais dû parier...
– Tu le connaissais, avoue ?
Ursula se rebiffa.
– Première fois que je le vois ! Mais je suis douée pour l’anatomie. Rien qu’à la gueule et à la dégaine d’un type, je reconstitue sa biroute !
– Ça alors !
Ursula Piédalouette jubilait.
– Si je saurais écrire, je publierais un traité sur le sexe masculin. « Tant qu’il y aura des zobs », j’appellerais mon bouquin. Tu mords l’allusion littéraire ?
La grande Ghislaine n’en revenait pas.
– C’est épatant, ton truc ! Tu dois en voir de belles...
– Booo !... La routine. Si t’élimines les deux estrêmes, les bourricots et les rincés du calebar, dans l’ensemble les mecs, y sont montés pareils... T’es placée pour le savoir, non ?
Au-dessus de la vasque, le blondasse secouait son « cou de poulet » d’un air rêveur.
– À la vue, p’t-être bien ! convint Ghislaine. À quelques centimètres près, c’est du même tonneau...
Elle ouvrit large sa bouche et fit jouer ses lèvres.
– Mais à la pipe, ça diffère, ajouta-t-elle en fine technicienne. C’est plus tellement la longueur qui compte, mais le diamètre. T’en as, ils sont tellement trapus que ça te file des crampes dans le maxillaire. Et puis d’autres tu pourrais quasiment t’en faire un cure-dent !
Le client, satisfait mais désargenté, déposa une maigre obole dans la sébile d’Ursula.
– Vingt ronds ! s’écria-t-elle. Non, mais vise-moi ce puré !
Le garçon grommela quelques mots douteux dans une langue incertaine et disparut au virage de l’escalier.
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